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portait lien. Il ne le disait pas, et il me une terre fortement fumée,'erl.c-rose serécolte En entendant leurs pas précipités, il se

falilut le deviner. Au retour de mes ex- en mai, et semée (le jouîvaSnî mfin niai ou cou- cacha derrière un tas de vaisseaux faits
trant de juin, elle peut êtrerIlevée enautomne. d'écorce (le bouleau, qui servaient à re-plorations nocturnes dans les ruines avecLes agriculteurs qui la pr-onisent affirment

mes entante, je le trouvais à dix heures du avoir obtenu l'énorme quanité de 40,000 kilo- cueillir leau d'érable. Il contint de son

soir, pile devant sou piano, les veux ha- grammes à l'hectare, et parni les tubercule<fieux sespiration, Mais les battements
et(lea cheveux sur un grand nombre ont atteint le poids de 500)garst les cheveux comme dressés sur la grammes. Cette nouvelle variété de pomme

tête. Il lui fallait quelques instants pour de terre exige un sol bien chargé deî'iex qu'ils allaient letrahir.

nous reconnaître. Il faisait ensuite un fumier, et lorsqu'on dépose dans le trou un Quatre sauvages, armés de casse-tête,
l ( fragment de tubercule, il faut en même tempseffort pour rire. et iljnous.ouait des choses y jeter une poignée le cendres de bois. riessnte ntcpas hypne dan

sublimes qu'il venait de composer, ou

pour mieux dire, des idées terribles ou En attendant, nos voisins d'outre-Manche le grenier. Ils promenèrent un regard
vuienneut d'avoir, dans limmense Alexandra.-
Palace, une exposition de kommes de terre.

lui. comme à son insu, dans cette heure de Un y a vu rérmies cent cinquante varietés du jour entrait à peine, puis partirent sans
solitiuld, le tristesse et d'effroi.), (2) sîourcu Beau spectacle! apercevoir linr-. Ils étaie

La charmante cavatine (le la Tracia/a, si gués de Langlale, auquel ils énumérèrentlpomme dle terre méprisée, calomniée e per- dchveue
délicieu-ement rendue par Maaimue Prume, sécutée en France il v a un siècle, couvre complaisamment le nombre
niouis remit des émotions terribles par les- auordhni d'espace sur notre sol et (le ce anglaises qu'ils avaient scalpées durant le
quelles la musique fantastique de Chopin q'elle produit dargent en une annéeVoicijobvs chiffres de la statistique de 1871 super- jor.L joie 1 flenry, lorsque 1» porte
nous avait fait pas er. C'était comnme un ficie de la -ulture unimilon centv se referma sun' lui, lepeut se conîparer
ch-ant de ciéiruibin après le fracas du com- mille cent qutr-vingt-douze hectae

bat es a ges conte les amées ele chose prs à onze mille
deux cent siat'diy carrés <Plu kilomètre mnè' usé'eàlxcto aae

[ucifer.le cté, pa:té(n pomme de terre rrcolte Epuisé par tant d'émotions,, lleun s'a-

Et puis le violot magique revint coie tonzemillions quatre cent soixante-dix bandonna à un sommeil bienfaisant jus-
Millesix cent quarante.Bept hectolitres va-

la pommede terreméprisée calomnie etuper

ci-ier. illeillar eliati e'l'iuuî-. s"pîîlîem',éleurtéci il entquarante-neuf illionuvrequ alHeu-e (lu c c
r 11el'. r. e jusqu'à eque. enain u il francs. nouveau btuit l'éveilla soudainement. Cé-

éýclaqt-t' un rire imimense a:u souvenir'(des Dit hem du (it i., ta demteure (lernii re. tait la femme (le Laugladte qui entrait.
(It: g iit lu 'qirma<'que'elle prdueitd'argentenuneetudoisêrtiiteit. Elle fut foi-t étonne de le voi, car elle

tienneei'ct.hepleur-ait. riait totut- dlsat ignorait leq 7 de sa tetraite. Elle lui dit

-oit - Mais 111.1114I lv'allée p-ilteit à c qnde - de prendre couage, ca- la plupart.des

de tninsurs o'set .slêrécipita qiES AedEcs DE Anglais apantr,éoin elle espérait qu'il popoe-
e e IanE u c adrait écapper à leengeance. Il lui

de côté, platieii:tése E mmedet'Aerr1réole

toi-lit dans titspismedelliee et s noemli- demanda un peu deau pour q cestaureses

1clatia5: 'us mle ianu.ut I fo-ces, et elle s'empressa de lui en fdeimee

i iuiiuîd énýsssàal'en i etiiet-. Ion se Alex'uidetnrmenry, l'un des quat e t i- apporter.

lev;ait 'le tîntes îî;rts. .I'entî'ainai Ili tarnts anglais qui se tr-ouvaient alor's à Mi- Après unte nuit pleine d'angoisses et

ainiu. Il était ho-rs le lui-même. .Jat'ais chillima kinac, l'uit témoin de l'affreux mas- d'insomnie, lienr-y entendit, dès les pi-e-

vatntme a' d raimmédia/ement au de- sacre de la garnison de ce fort. Comme miers feux du jour, la voix menaçante de

ti e gais la foule était compacte. et nei titre d'Anglais1) lui valait la mort plusieurs sauvages qui pénétraient toe non-

s'o'e.vMaisdqu'mad lavallée pngn-tit àlfond

soiviait, pas ftcilem.ent devant moi. C' IdutleS circonstances, il se endit immé-
qui itn ur ses(gu le bruit souredqui atfomèrent ce deinier que, n'ayant pas

dan unecoure-vrtigneue, tiene à C[a REsiDEne(, LNLgAlEvi

iit dans ulle, plasieurs per tnnesPu sine de la sienne, dans le but e s'y réfu- touvé la tête d'Henry parmi celles des

'ent entend'e Etetine qui criait à tue- gie-. auttes victimes, ils allaient fdi'e de non-

têtes A son ariivée chez Langlade. toute la velles perquisitions, afin le ne pas laisse

-Ilomineur aur talent ! gloire au génie ! famille (le ce dernier, qu'il appelle lin- échapper cette nouvelle proie. En enten

m.ohseiMêRmETTE. terpi-te français, était aux fenêtres et dant leurs menaces, la emme de Langlade

vuëbluec,-oer15 novembie 18m4. pouvait voi la sanglante tragédie qui s'efforça de lui démontrer qu'il ne serait

se détroulait en ce moment,ienry ayant pas prudent de soustraire sienry plus

Sdemandé à langîtude tii refuge dans sa longtemps à lenu-s recherches. car les sau-

ECHO DEPAROUTmaison, celui-ci, szelon ce tr'aiteur anglais, vages ii'rités lne manqueraient pas dle se
lui aur'ait iépon li en haussan t les épaules venger sur leurs propresienants. Lan-

On a fulmé -in l 'ranice, pendlant l'année der- >tQue voitd7e--roîs que 'en ferais ?c Aussi glade résista d'abord aux instances de sa
ièr', 742,déoee,buudeqcigares ut 68ie0n000 àdr

vigarett( s. désespéîit-il de son soi-t lorsqu'une Paw- temme, niais ses sollicitations devenant de
C'est j'Aîl . ue, esclave dle Langlade. lui fit signe de pu nptspesne.i rtdvi é

d lennucœurestaintesi.violents qu'ilrcdéu

la suivi-e. Elle le conduisit à un escalier clarer aux indiens qu'lenrYs'étaiteréfugié
LeQchuevaavrlagsondé, en Normandie, vieta

de livrrmanxar-chéorloguiss den boulets de qui aboutissait nae npgrenier,apt lui conseillaé
urre taillés engranit gris que l'on croît avoir d'aller'vcachee.neney s'empressa deren es unde

jourentrtàoeie, lpuaivs artirent n

été iréspagnés bmdereLanglaiadeoriauqu1el numrrn

té tusplacédleabombrsedscanglaselors1d.tSuivi-esonravisetl'indiennecl'enfeoma au grenier. Ils étaient ivres, presque nus,
sous clef, et affreux à voir. Leur chef, Wenniway,

rAnxieux de voir ce qui se passait au foet, un véritable colosse, tout noi'ci de char-

Lequ'ltanlle duncondrmestqun pianisted'ue-

rite. Quand il antcté Paris, p1usieurs anos,1 lenry put, aum moyen d'une ouverture m dans bon, s'élança sur Ienry. et le saisit d'une
il a étonné tout 1l' monde en s'asseyant devant le toit, qui laissait entrer quelques lueurs main par le collet de son habit en brandis-
in instrument et en jouaint une tantaisie de de clarté , observer les sauvages qui jouis- sant de l'aute un log couteau, comme

qu'à l'heue du cidpucule, alosqun

' r r-ii.saientcibrbtaresale len' atroce triomphe, 'il eut voul le lui enfoncer trans la poi-

Ltri a f'i-c<lis<'(tii-spour ét<ldeeC'était n spectacle hideux à voir. Le- l trine. Puis, se ravisant t-omt à coup, comme
la viticulture it pour ci-le de la pomologie. mour'ants, en pie à la plus crule agonie, si un sentiment d'humanité l'eut fait e.e-
La vignedteer, pomladiers peuvent en effet pros-
pérer sous le limnat autrichien et sous celuti de taisaient entendr'e des cris plaintifs, et lanis- culer devant le crime qu'il allait com-
ia hogrie.tCésc eueux arbres sont donc appe- saient échapper des flots de sang, tandis mettre, il retira son ai-men prête à se rougir
lés à devenir la source de revenus impiortants que les morts gisaient sui' le sol scalpés et de sang en disant e pJene te tuerai pas.

forcesuet ele s'empressa e luirenafair

u tra'irer ,dJouilléde lents vtements. Pourajoute' ai eté souvent enguere avec les An-

a-" ittpparteni arie-ntui àJ'horreur'du tableau, quelques sauvages glais, et je le q ai enlevé bien des heve.
sii 'ouva< ilt p 'arilte at mamuséeodi. Ceeser-dneco sanesilernditimmé veu dan frarmaisneLngade.éItséin-
quitii uilgr de Paris,opar Mme. laoba- se gorgetiettu dn

lime ''-ýr. '-tf tîstrument, ouvre d'iti :avec 'lecru( le leurs mains cmijetantt le- euîx;cli bien, tii piendi-as ssajplace et. tit
ra-t da'ns ta 'bcl, pls1miun rsernes putélégant <aîscis lîeimîs <[tiieirage infèrnale. porterassotinoms

ret-s fnderuisl îî rtine qua cnolait t tu--

s o oneures auliîet! grlandoninese. gie Apèsavoirassouvileui' troce %en 1ent''reçut ordre (leWennway (lese

Qube,- e 5noemre184

Onla fat qen Francepenan la 'ann dCiée es- sl asnd agae e rfmn agaeotn l e'îso el a'e
ngls, 42,is0,0r0ode liaes ofers ont 00,000 des oié'losqifeaetdesrlssu o otqeqe or no'.I

Ltne hâtmau oî( lesndéjugn qorani, avient

pirr it a 'i '-t grani grstcue. l'nCet aavon hvur'lny ldmndrnà1-éatàpieenr at amio eLn
té. irsa losbombr ds angleGmares, lorsu' uid iqeqe nli eséaetpsgaeq'nsuaevn u îdne'd

ting' qui- raa rise cir hâtnmbeu oierstgé dn amin417o.i éa-l uve ucm esfbiws

tLe sultan dîe Zaibar les~îit un c pianise séme-

ri ud iui -ac et O Pri, au usieurs ianoss u'tumttu i piitmtte eme-ctideqiliéateietcagi
~ii r étonns tu'talers mmornde du s'as mnyantdant
unm dinrmn e1i t enljouantà uneéantisie desdrmttniefei-alg'ne' ui 'seâ t etim uiatl rjt

ittat<tIbm~i Gtits b'SaMal-sé k-~r e iaefenît pi oéside detuLanglaade lvoi. fnacecmannes elet'ie
- t- ' <t-srne de la sIi-nne--dansfleiebut-di-t'lernfun

ton, <t~~~~~~~~ sonîl arrii veu ch e- anges toute la-~e' nedotéa-é diad tns
famille~ -e te derntu'.ie qleu'il apelleo 'u-ale.i 'iéeiltfo- I 'e'st

-pouat voirl la ît i sanla t tralgé-de qui-Iei

masiisnm cet-i selon e tii.s raier nlin, î.l oiî tp-ll uie uiuxd
lu u'mi aurait-répo la en hausan t le pales :<b

c. - -- t-I n-q-t ~ &~ ,~ - vi'échapper t pouvel prontien enta

poursuite en jetant de grands cris. lienry.
auquel l'épouvante semblait donner des

ailes, se dirigea vers la demeure de Lan-

glade, et alla se réfugier dans le grenier,

où pour la seconde fois il trouvait un lieu
le protection contre ses ennemis.

[[enry (2) se plaint de n'avoir pas eu de

Langlade toits les bons traitements qu'il

aurait pu en attendre. Il raconte qu'après

sa mise en liberté, il décida de se rendre

à Détroit, et que Langlade ref'u:a de lui

vendre à cr-dit une couverte pour le pro.

téger contre le froid. Elle lui était d'au-

tant plus ib dispensable pour le voyage

qu'il avait été dépouillé de tous ses vête-
nents par les sauuvages, et qu'il ne lui res-

tait plus qu'une vieille chemise pour cou-

vrir ses m embres presque nuis. lrn autre

Canadien dut nom de .dean Cuihoi-e (?) fut

plus humain, et lui donna unie couverte
sans laquelle Itieniry prétend qui'il eut jpri

dans son vo'age sUr le lac Michigan.
Ce qui pr-écéde est racoeté sur la seule

autorité d'Henry. et comme Langlade n'a

pu prendre connaissance de l'accusation
l d'inhumanité sordide » porttée contre lui et

y répondre, puisque ce récit ne fut publié

qu'en 1t09., c'est-à-dire neuf ans après sa
mort, il ie nous est guère facile de nous

prononcer sur la véracité des faits relatés

par ce traiteur anglais. Nous devons dire

toutefois que la belle conduite de Langlade
à l'égard du capt. Etherington et du lieu-

tenant Leslie, qu'il sauva des flammes du
bûcher, nous fait croire aîssez difficilement
qu'il ait agi en même temps d'une maniére

toute différente envers Henry.
Du reste, nous avoùs lieu de croire

qu'lenry a chargé un peu le sombre ta-
bleau du massacre de Michillim ' kinac pour
lui donner probablement plus (le couleur
et d'intérêt . Cela est d'autant plus vrai-

semblable que son récit ne fut publié- que
quarante.six ans après la date le ce tra-

gique événement.
H[enry dit, par exemple, à la page 91 le

sa relation, que le « lieutenant J ernette (3)
et soixante-dix soldats ont été tués lors de,

la prise du fort,t» tandis que d'après la
lettre du capt. Etherington, écrite huit
jours seulement après le massacre, et qu'on

trouvera plus loin, ce nombre aurait été de

17 seulement, ce qui constituo une diff-
rence sensible, comme on le voit.

Henry affirme encore (page 105) «ue le
chiffre de la garnison leN Michillimakinac
était de 90, lorsqu'il n'était que d'environ
35, d'après encore la lettre du comman-

dant. Parknan a cru expliquer cette dif-

férence d'une manière satisfaisante en di-

sant qu'lenry a sans doute voulu inclure

tous les habitants du fort, les soldats et les

Canadiens. Cela ne se peut, puisque Henry
déclare que pas un seul Canadien ne fut

victime du massacre: -c Pendant la prise
du fort, dit-il, je remarquai beaucoup de

Canadiens r egardant avec calme ce qui se

passait, ne s'opposant pas aux indiens, et
n'en recevant non plus aucun mal.»Du reste,
lenry est explicite sur ce point : t La gar-

nison, dit-il, se composait de 90 soldats, de
deux officiers subalternes et dut conman-
dant, et il y avait quatre traiteurs anglais

au fort.î' Si tous les Canadiens ont été

épanrgnés loi-s dut massacre, comme le cons.

tatent Ethîerington et Hienry, les préten-
dues il vic-times nue pouvaient êtr-e que des

Anglais. Omr, il a été pleinemaent dérnontié

que le nombre des Anglais, à Michillima-
kinac, n'a pas alors d( passé la quarantaine.
Et si Hienry a exagér'é dans ces deux cas.

ne peut-on puas en inférer qu'il a pu fort

bien r'epr'ésenter' les tfaits quti concernent

Langlade souîs utn joui beauicoup plus de

fivorahlde qîu' ils tic l'éta ient réellement ?

dlOssen TI ssâ.

t.I i'' <ii- r)

dian Tirritories h<tr"<in the, iIars 17ii0 ad 17~6. 1'-

(3) Le catit. Ethierington i-crit.f.,iit.
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